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ÉDITION Les appareils électroniques ne sont écologiquement compétitifs que pour les gros lecteurs.

R
ingard, le papier ? La vague de
liseuses numériques et de
tablettes qui déferle avant Noël

ouvre un nouveau chapitre de la
dématérialisation de l’économie.
Celle-ci, souvent présentée comme
une solution de croissance verte, ne
fait pourtant pas de miracle, en tout
cas pour l’instant. Lire sur une
tabletteévitebiensûrlaconsomma-
tion de bois et, indirectement, la
déforestation mondiale. En France,
lepapierd’unlivresurcinqviendrait
toujours de la destruction de forêts
primaires.Lafabricationdelapâteà
papier entraîne aussi des déchets
polluants, il est vrai moins impor-
tants qu’avant. De son côté, la
liseuse présente un coût écologique
de départ bien plus important, mais
qui s’amortit dans la durée.

Les rares études qui ont été réali-
sées parviennent à des conclusions
contradictoires. Le bilan carbone
réalisé par le cabinet Carbone 4
pour Hachette Livre montre que le
papier ne représente que la moitié
de l’impact de l’éditeur. L’étude chif-
fre le poids équivalent carbone d’un
livre moyen à 1,3 kg, en prenant
pour hypothèse une durée d’utilisa-
tion de 10 ans. La fabrication d’une
tablette ou d’un e-book est 100 fois
supérieure : les premiers Sony
pesaient 235 kg équivalent carbone,
Apple avance 168 kg pour l’iPad ,et
Amazon évalue son Kindle à 133 kg.

Métaux rares
L’étude de Carbone 4, qui se basait
sur un modèle Sony, concluait que
la liseuse devenait écologiquement
compétitive pour les gros lecteurs,
quiachètentplusde60livresparan.
D’après Hachette, comme le lecteur
français assidu se situe à 4,5 ouvra-
ges, la marge est grande. Une étude
plus récente du Royal Institute of
Technology de Stockholm estime le
seuil de basculement à une quaran-
taine de livres. Un gros lecteur fran-
çaispourraitdoncamortir« climati-
quement » son achat en dix ans.

L’affaire est bien sûr plus com-
plexe, puisque les appareils électro-

niquessontplusfréquemmentrem-
placés.Pourcorserletout,lerapport
de force s’équilibre dans des pays à
l’énergie très carbonée, comme les
Etats-Unis où une étude du groupe
Cleantech affirme que le Kindle
repasse devant s’il remplace l’achat
de plus de 22 livres.

Chez Bio Intelligence Service,
spécialiste français de l’analyse de
cycle de vie (ACV), Laura Farrant
rappelleégalementlasensibilitédes
analyses aux hypothèses d’utilisa-
tion de la tablette, mais aussi la
nécessité de considérer les autres
impacts. Elle a publié cette année
une étude pour l’Ademe sur la com-
paraison entre les communications
électronique (courriels) et la poste
traditionnelle. L’ACV pointe la forte
consommation de ressources
métalliques par l’industrie électro-
niques, ainsi que les pollutions
générées par ces procédés. La con-
sommation de métaux rares (aux
forts impacts) est d’autant plus
importante que les équipements
sont miniaturisés. L’analyse sué-
doise confirme que la liseuse a de
plus forts impacts sur l’acidification
de l’atmosphère (dioxyde de soufre)
ou la pollution de l’eau.

Nouveaux écrans
Sans compter que le livre papier est
facilement prêté ou mutualisé en
bibliothèque, alors que les livres
numériquessonttropprotégéspour
cela. La Mairie de Paris a fait chiffrer
l e b i l a n c a r b o n e d ’ u n l i v r e
emprunté : 0,8 kilogramme. A con-
trario, latechnologieévoluevite.Par
exemple, lenouvelécrancouleurde
Qualcomm, Mirasol, destiné aux
futurs e-books, consomme beau-
coup moins que les écrans actuels,
et sa fabrication émettrait 94 % de
CO2 en moins. Le développement
destablettes,beaucouppluspolyva-
lentes que les liseuses, favoriserait
aussilelivrenumériqueenmutuali-
santsonimpactavecd’autresusages
(presse, Internet, vidéo, etc.)

Faceàcepaysagemouvant,lesédi-
teurs préfèrent faire valoir les marges
de progression du papier. Hachette
affichera l’an prochain le bilan car-
bone de tous ses livres. « Nous pen-
sonsqueceseraunavantagecompéti-
tif », justifie Ronald Blunden,
directeur de la communication en
charge du sujet. L’éditeur compte
réduire l’empreinte climatique du
livre de 13 % d’ici à 2013. D’autres
groupes, comme Editis, cherchent
aussi à anticiper l’obligation de l’affi-
chage environnemental pour les
livres en préparant des ACV. Début
2012, le secteur devrait disposer de
meilleures statistiques sur l’impact
réeldulivre. MATTHIEU QUIRET

Livres, liseuses, tablettes :
quel est le plus « vert » ?


